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Information et université. 

En 1980, à l'occasion du déménagement de la bibliothèque dans le pavillon 
principal, nous avons mené à la bibliothèque de l'Université du Québec à 
Chicoutimi une opération de planification stratégique visant à préciser, compte-
tenu de notre environnement, de nos capacités et faiblesses, de notre culture 
propre et du devenir prévisible de I'UQAC, quelles étaient les orientations qui 
devaient guider notre développement. 

Très rapidement, s'est imposée l'idée que la première grande priorité de la 
bibliothèque était de développer une capacité d'accès à l'information de très 
haut niveau et de la rendre disponible à nos clients sans quoi la survie même de 
l'Institution comme université se trouverait en péril. 

Je m'explique. 

L'Université, en effet, est un lieu de formation avancée qui s'appuie dans son 
développement sur un effort de recherche constant de ses meilleures 
ressources que ce soit aux études avancées ou en recherche. Or, le processus de 
recherche, que l'on ne peut dissocier des études avancées et de l'université elle-
même, est éminemment compétitif. La performance est inscrite au cœur même 
de la démarche. L'individu ou l'équipe performante en recherche aura accès aux 
subventions les plus importantes, attirera les meilleurs éléments que ce soit 
comme étudiants ou chercheurs associés, aura accès aux publications majeures, 
jouira de la considération et du prestige du milieu, etc.; bref une roue sans fin 
qui s'alimente d'elle-même et qui est fondée sur la compétitivité comme 
condition et gage de succès. 

Or, le succès en recherche et aux études avancées repose sur la présence 
d'infrastructures de haut niveau. Il est illusoire de penser compétitionner les 
meilleurs dans son domaine d'activité si l'on ne dispose pas de moyens 
comparables. 



Ces infrastructures peuvent être de nature variée. Elles peuvent être de nature 
technique, par exemple, parce qu'identifiées à des équipements et appareillages 
divers, mais surtout de nature informationnelle. 

L'accès à une information de qualité en effet constitue l'un de ces moyens. Le 
chercheur qui, à l'UQAC, ne dispose pas de capacités d'information comparables 
à son confrère de Harvard ou de Tokyo se déqualifie à priori et peut difficilement 
accéder aux avantages que je mentionnais plus haut. 
L'information, en milieu universitaire, et ce, particulièrement dans nos secteurs 
à fort contenu technique, c'est le nerf de la guerre. 

Une bibliothèque comme la nôtre, nonobstant sa petite taille et son 
éloignement des centres documentaires majeurs, se devait de mettre en place 
les moyens qui pourraient permettre à nos chercheurs de demeurer compétitifs 
et à notre Université de maintenir "de facto" son statut d'université, c'est à dire 
une institution dont la production, le savoir et les connaissances, tende à 
l'universel. 

Une dynamique qui n'est pas propre à l'Université. 

Ce contexte où l'information joue un rôle stratégique n'est pas propre à 
l'Université. Nos grandes entreprises multinationales depuis toujours ont 
compris et intégré cette dimension dans leur fonctionnement. 

La société Alcan, par exemple, n'a pas attendu qu'on "découvre" la 
mondialisation pour se donner des moyens en ce sens. L'Alcan est active en 
recherche-développement depuis un bon moment déjà. Elle dispose soit sur le 
plan local ou ailleurs des moyens qui lui permettent d'accéder à l'information 
qui lui est nécessaire et de protéger celle qu'elle juge critique à sa compétitivité 
dans son marché. Ce qu'on appelle aujourd'hui globalisation des marchés a 
toujours été son pain quotidien, quoiqu'aujourd'hui le nombre d'acteurs et leur 
caractère un peu échevelé rend le problème encore plus complexe. 

Les multinationales, donc, depuis toujours, ont disposé de moyens importants 
qui leur garantissaient une réduction des incertitudes associées à leur secteur 



d'activité, les maintenaient à la fine pointe des développements de leurs 
produits et leur assuraient de demeurer compétitives dans un marché, somme 
toute, bien géré.

Une dynamique qui se généralise 

La globalisation, c'est la généralisation du processus de compétitivité à un plus 
grand nombre d'intervenants à l'échelle mondiale. Le développement des 
communications, l'apparition de nouveaux acteurs et surtout le développement 
des capacités de production ont entraîné la généralisation et l'accentuation du 
processus. 

Je vous fais grâce du discours habituel sur la globalisation et la mondialisation 
de nos économies. Ce n'est ici ni le lieu, ni le sujet quoiqu'il faille admettre que 
c'est là la raison profonde qui nous rassemble ici. 

Contentons-nous de rappeler certains éléments fondamentaux au processus 
que je tiens à souligner parce qu'ils ont un lien direct avec le thème qui nous 
rassemble ici: le rôle de l'information. 

Tous les secteurs d'activité sont touchés par le mouvement. Il est remarquable, 
par exemple, de constater l'impact qu'a connu au cours des dernières années la 
globalisation des marchés auprès du secteur des services. Pensons aux fusions 
multiples qui s'y sont réalisées, fusions qui ont entraîné la création de méga 
entreprises de services avec des ramifications à l'échelle mondiale. C'est le cas 
des services financiers, des bureaux de comptables, des boites de consultants 
de tous ordres, etc. 

Cette généralisation s'est étendue non seulement à tous les secteurs d'activité, 
mais aux niveaux ou strates d'activité eux-mêmes. Ce qui était auparavant le fait 
des grandes entreprises multinationales s'est étendu à des entreprises 
disposant de moyens beaucoup plus modestes qu'on identifie souvent aux 
petites et moyennes organisations. 



Il est devenu fort difficile de produire à l'échelle locale. Son produit ou service 
doit pouvoir se démarquer à l'échelle au moins nationale et surtout l'on doit 
s'attendre à l'apparition de compétiteurs dans son arrière-cour. Il n'y a plus de 
marchés protégés.

Un troisième facteur implicite à la globalisation des marches, dont on parle peu, 
mais dont !'influence ira croissants consiste en l'apparition de normes qui se 
veulent mondiales et qui sont de plus en plus nombreuses et contraignantes.

Qui n'a pas entendu parle des fameuses normes de qualité de la série ISO 9000.
Dans mon métier, essayer de vendre un système intégré de gestion de 
bibliothèques qui ne respecte pas la norme Z39,5 tiendrait littéralement de 
l'inconscience.

Depuis peu, nous sommes envahis par une pléthore d'acronymes et sigles 
bizarres devant lesquels la lecture des codes postaux au de l'annuaire 
téléphonique font figure de roman. L'application de ces normes impose des
contraintes additionnelles à nos organisations qui se doivent, pour les respecter,
de développer des produits et services de grande qualité imposant des niveaux 
d'expertises et connaissances importants.

Ce qu'il est important de retenir, c'est que tous ces facteurs sont à imposer un 
accroissement à la hausse des rites de passage vers le succès. Désormais, pour 
être compétitifs dans son marché, de plus en plus d'acteurs de notre économie
devront accepter les règles imposées par un marché en éclatement.  Le mode 
de fonctionnement en situation de compétitivité mondiale, qui était réservé à 
certains, s'étend maintenant à beaucoup d'autres acteurs. Ces derniers 
devront donc s'armer pour faire face à la nouvelle donne.

Cette longue digression pour rappeler enfin que la disponibilité d'une 
information de qualité risque de constituer, pour les organisations et individus 
en situation de compétition, une nécessite stratégique difficilement 
contournable et ce, au même titre que pour le chercheur chez-nous qui aspire à 
se mesurer aux meilleurs, ou la société multinationale traditionnelle 



confrontées à la nécessité de maintenir ses positions dans un marché en 
turbulence.

A cet égard, disposer d'une capacite d'information de haut niveau ne garantira 
jamais le succès. Cependant, il risque fort que, sans cette capacitée, il 
apparaisse fort difficile d'accéder au succès.

L'apport appréhendé de la bibliothèque de l'UQAC dans le processus 
d’accroissement des capacités d'information en région.

Sur le plan interne

Où en sommes-nous actuellement ?

Quelques mots d'abord pour rappeler où nous en sommes sur le plan interne à
l'Université dans notre effort visant à optimiser les capacités d'accès à 
l'information pour nos clientèles.

Nous exploitons des systèmes de bases de données externes de nature surtout 
bibliographique depuis plus de quinze ans maintenant.  De nouveaux produits 
sont apparus depuis lors et apparaissent quotidiennement. Notre collection de
CD-ROM par exemple, inexistante il y a à peine deux (2) ans, compte déjà plus 
de 30 titres dans la plupart des disciplines représentées à l'université.

Deux (2) grands axes d'intervention mobilisent présentement notre énergie à
L’interne. D'une part, tout ce qui concerne les possibilités offertes par 
l'exploitation du réseau INTERNET. INTERNET, c'est un réseau de réseaux 
informatiques qui nous permet de rejoindre possiblement plus de 800 000 
ordinateurs dispersés dans plus de 60 pays. Nous pouvons ainsi accéder à des 
catalogues de bibliothèques universitaires un peu partout dans le monde, 
interroger des fichiers spécialisés de type banque de données de tout ordre, 
transférer des masses importantes de documents et correspondre dans le cadre 
de groupe d'intérêts spécialisés avec les meilleurs spécialistes dans des 
disciplines diverses. Nous sommes actuellement à mettre en place avec certains 
de nos clients une expérience de consultation à distance de table de matières 



de périodiques en utilisant les possibilités que nous permet l'INTERNET. Nous 
prévoyons être en mesure sur le plan institutionnel de pouvoir compter très 
bientôt sur des infrastructures internes de communication qui nous permettront 
d'outiller nos usagers afin qu'eux-mêmes puissent exploiter les possibilités 
offertes sur ces réseaux.

Derrière tout cela se profile la nécessité de programmes de formation 
relativement lourds de façon à permettre d'une part la formation de nos propres 
ressources et d'autre part celle de nos usagers. À cet égard, nous consacrons des 
efforts importants à revoir les programmes de formation à l'information que 
nous dispensons déjà à nos clientèles étudiantes. Nous sommes profondément 
convaincus de l'importance que prend et prendra l'information au sein des 
organisations. Nous pensons que la formation à l'information doit 
conséquemment être partie prenante à la formation initiale de tous nos 
étudiants de façon à faire en sorte qu'intégrés éventuellement dans nos 
organisations, ces futurs professionnels sauront constituer des apports majeurs 
à la compétitivité des organisations qui les emploieront. Former nos étudiants à 
l'utilisation performante de ces moyens nous apparaît donc, à moyen terme, le 
service ultime par excellence que peut rendre une organisation comme la nôtre 
à notre région.

Les développements anticipés

À moyen terme, nous comptons rendre disponibles à nos clients internes des 
facilités nouvelles d'accès à l'information qui permettront à chacun, de son 
poste de travail, d'avoir accès de façon simple et conviviale, à un ensemble 
extrêmement varié de produits d'information, y incluant le multimédia. Ce 
projet, qui est en voie de développement dans un cadre réseau, prendra la 
relève du système actuel de gestion documentaire SIGIRD. Nous prévoyons en 
faire une plate-forme technologique extrêmement ouverte, probablement 
décentralisée et susceptible de supporter éventuellement des besoins 
régionaux étendus. C'est dire que dans un tel cadre, l'accès pourrait en être 
facilité à tous les partenaires régionaux.



Sur le plan externe.

Où en sommes-nous actuellement ?

Nous recevons depuis toujours à la bibliothèque des clientèles du milieu régional 
intéressées par les ressources que nous rendons disponibles. Dans certains 
secteurs de la bibliothèque, le service aux clientèles externes absorbe jusqu'à
20 % du temps disponible pour répondre aux demandes d'information des 
clients.  C'est le cas dans notre secteur des publications officielles pour, entre 
autres, l'utilisation des données statistiques et à notre cartothèque.

Certains groupes professionnels ont conclu des ententes fermes avec la 
bibliothèque pour permettre l'accès de leurs membres aux services que nous 
dispensons. C'est le cas, par exemple, du chapitre régional de l'ordre des 
comptables agréés.

Cependant, les ressources dont nous disposons n'étant pas extensibles à l'infini 
et notre responsabilité première étant d'abord à l'égard de nos clients internes, 
il nous apparaît extrêmement difficile de penser aller beaucoup au-delà de ce 
que nous faisons déjà dans le cadre actuel.

Les développements anticipés

Ceci dit, depuis deux (2) ans maintenant, nous avons poursuivi à la bibliothèque 
une réflexion en profondeur sur notre rôle et notre responsabilité face au défi 
que pouvait représenter pour beaucoup d'organisations et individus en région 
l'accès à une information de qualité perçue comme indispensable à la survie de 
leurs activités professionnelles.

L'interrogation de base était celle-ci : pouvions-nous, de quelque façon, réaliser 
pour les organisations de notre région qui doivent se battre pour survivre ce que 
nous faisons pour nos clientèles traditionnelles ? Et prenant pour acquis que 
nous ne pouvons éluder cette responsabilité, comment pouvons-nous, compte-
tenu des moyens extrêmement limités qui sont les nôtres, de fait concrétiser cet 
appui de façon efficace ?



C'est, nous fondant sur ce type d'interrogations, que nous sommes actuellement 
à réaliser une étude plus spécifique des besoins en information des 
organisations du milieu afin de mieux préciser, d'abord si un besoin réel existe, 
et surtout, s'il en est ainsi, comment il devrait être comblé.

Déjà nous sommes à même d'affirmer que le besoin est là, qu'il est précis et se 
doit d'être satisfait dans un cadre qui respecte l'environnement particulier de 
l'organisation auquel il s'adresse. Chacun, dans sa sphère d'activité, et ceci est 
valable pour l'université comme pour tout autre milieu, a des besoins 
particuliers et un cadre de fonctionnement spécifique avec lequel il faut 
compter.

Dans la mesure où le besoin existe vraiment, nous avons choisi, compte-tenu 
des contraintes qui sont les nôtres, de favoriser la création d'une entreprise 
externe pour dispenser le service. Reste à voir maintenant, et cela l'étude de 
marché devra nous le dire, si le milieu est en mesure de générer un volume 
suffisant de demandes et surtout comment l'offre peut être organisée pour 
répondre au besoin.

À moyen terme, nous sommes persuadés que les organisations elles-mêmes, à 
l'interne, devront développer dans une large mesure leur propre capacité 
d'information. Nous pensons que ce développement devra être assuré, non sur 
la base d'une fonction ad hoc (par exemple, en créant un centre de 
documentation ou une unité d'information quelconque), mais sur la base 
d'expertises préalables exigées des ressources humaines dès l'embauche. Les 
organisations devront exiger de leurs futurs ingénieurs, de leurs futurs diplômés 
en administration, de leurs futurs chimistes, etc. qu'ils connaissent et sachent 
utiliser les outils qui leur permettront, au besoin, de récupérer l'information 
externe pertinente à la réalisation de leur tâche au sein de l'organisation.

Cette condition sera facilitée par l'évolution des programmes de formation qui, 
on le mentionnait, devront prendre en charge la composante "information" 
dans la formation des futurs professionnels et techniciens et par les 
développements technologiques qui rendront de plus en plus conviviaux les 
outils disponibles.



Merci


